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La signification du mot Valaque
Le mot Valaque apparaît dans toute l'Europe. Cependant, 

en raison de sa déformation phonétique, peu nombreux sont 
ceux qui sont en mesure de soupçonner son origine. En ef­
fet, il dérive du nom ethnique de la race celtique des Volques 
(Volcarum), mentionnée respectivement par Strabon1 et 
Cæsar2 Ce sont ces Volcae qui les premiers se font remar­
quer, comme parlant le latin, par les Germains. Ces der­
niers, en effet, étaient regroupés, le long des frontières du 
vaste Empire romain depuis les îles du Royaume Uni jus­
qu'au Danube. C'est ainsi que par la suite, selon les conclu­
sions tirées de la romanologie et formulées laconiquement 
par Giulano Bonfante3 et encore plus laconiquement par J. 
Van Coppenolle4, les Germains attribuent le nom Volcae à 
tout peuple latinophone.

En outre, à l'échelle européenne, le mot Valaque subit 
des transformations sémantiques, dont un assez grand 
nombre relève en général, comme le signale déjà au début 
du siècle le célèbre romaniste français Gaston Paris5, un ca­
ractère ironique ou péjoratif. Paris se réfère plus particuliè­
rement à l'Europe occidentale où le nom politique Romanus 
connaît un bien pire destin sémantique étant donné sa quasi- 
disparition. Au contraire le nom ethnique Volcae continue à 
marquer son existence chez deux peuples latinophones dif­
férents : les Wallons de la Belgique et les Gallois du 
Royaume Uni.

En Grèce, c'est la confusion qui règne. On appelle indis­
tinctement Valaques, aussi bien les latinophones que les 
bergers en général. Il en «st ainsi, par exemple, comme le 
signalent, à juste titre, les Professeurs Sivignon6 et Hoeg7, 
des Sarakatsans qui sont exclusivement hellénophones. Par 
extension, le nom valaque avec v minuscule désigne une 
personne paysanne, rustre et illettrée, bien que les Vala­
ques, avec V majuscule, de la Grèce, jouent le premier rôle



dans les domaines des lettres, des arts et de la science. En 
outre, grâce à leur totale ou considérable contribution finan­
cière et à leur initiative8, la Grèce voit la création d'institu­
tions et d'établissements, mais également de monuments 
spirituels exceptionnels et de bijoux admirables de l'architec­
ture qui ornent ostensiblement la capitale grecque : Société 
Hellénique de Médecine, Société Archéologique Hellénique, 
Société Historique et Ethnologique Hellénique, Société Litté­
raire "Parnasse", Imprimerie Raftani, Premier Lycée d'Athè­
nes "Vafa", Ecoles de Jeunes Filles "Tositsas", Ephèbie, 
Ecoles Marines, cuirassé Avérof, École militaire "Evelpidon", 
Stade Panathénien, Observatoire National, Musée National 
Archéologique, Olympia (Zappion), Baguion, Banque Natio­
nale de Grèce, Bibliothèque Nationale de Grèce, Université 
Nationale d'Athènes "Capodistrias", École Polytechnique 
Nationale "Metsovion", Académie d'Athènes et Cathédrale 
d'Athènes (Metropolis) - en remerciement de l'accomplisse­
ment du Voeu adressé à Dieu par la Nation grecque pour sa 
libération du joug ottoman9.

Il en résulte donc qu'en Grèce les latinophones n'em­
ploient ni le nom Valaque, ni ses composés "Koutsovla- 
ques", "Bourdzovlaques"10, ni même ses synonymes "Tsint- 
saros"11, "Gogas",12 etc... Ils répondent parfois à ces mo­
queries avec fierté : «Mieux vaut être Valaque et borgne!»™ 
Par ailleurs, le mot Valaque n'est pas toujours porteur d'une 
signification péjorative. Hacquet14 a d'ailleurs remarqué très 
tôt que ce mot pouvait également signifier une personne 
puissante et considérée.
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L'origine raciale des Valaques
Etant donné que le pluriel du mot Valaque (Valaques) si­

gnifie "latinophones", nous pouvons facilement en tirer la 
conclusion què les Valaques appartiennent à des races 
d'origines diverses. Cela signifie qu'ils tirent leur origine de 
tous les peuples qui ont subi le processus de latinisation 
sous l'Empire romain. Par la suite, des Valaques - usagers 
de la langue latine - font leur apparition depuis les îles du 
Royaume Uni, où vivent les Gallois autochtones, jusqu'à la 
péninsule hellénique et même au delà du Danube, en pas­
sant par le continent européen où les Wallons sont leurs 
descendants. Les anciens Thraces latinisés, situés sur le 
territoire entre Haemos et le Danube, - dont la présence, 
tardive et particulièrement remarquable, coïncide avec celle 
des Assénides15, - traversent progressivement le Danube et 
s'implantent en ancienne Dacie. Selon les publications 
scientifiques des écrivains roumains O. Densusianu16. T. 
Papahagi17, A. Sacerdoteanu18, I. Siadbei19, C. Daicoviciu - 
H. Daicoviciu20, etc., il en va ainsi également des latinopho­
nes des périodes précédentes. Les latinophones situés sur 
le même territoire et au delà de celui-ci, à l'intérieur de la 
Bulgarie actuelle, apparaissent aux alentours des derniers 
siècles de l'occupation ottomane et proviennent en particulier 
de la Grèce21 et des régions bordant le Danube. Cependant, 
surgissent des désaccords en ce qui concerne aussi bien 
leur nombre total que leur répartition entre la rive droite et la 
rive gauche du Danube. Les différences sont considérables 
entre, d'une part, les données statistiques fournies par l'Etat 
bulgare, et d'autre part, les constatations des chercheurs22, 
comme, par exemple, celles de Weigand (1892), Lamousse 
(1899), Diamandi (1906), Capidan (1932), Papanace (1968).

Le dernier des lllyriens latinisés trépasse vers la fin du 
XIXe siècle23.

Après les échanges de populations, la peuplade des Me- 
glénites Valaques, litigieuse quant à son origine raciale24 et 
très peu nombreuse, située jadis sur le territoire de trois



états - Grèce - Serbie (FYROM) - Bulgarie, abandonne, à 
l'exception de quelques cas isolés, le territoire balkanique. 
D'une part, les Meglénovalaques islamisés se déplacent 
vers la Turquie, avec un destin inconnu, et d'autre part, les 
Meglénovalaques chrétiens, sous l'influence de la propa­
gande roumaine, répondent à l'appel des Roumains afin de 
combler les vides démographiques à la frontière roumano- 
bulgare25. Dans la partie nord-ouest de la péninsule balkani­
que, et plus précisément, dans la péninsule de l'Istrie26, il ne 
reste qu'un millier de Valaques, appelés par leurs voisins 
Tchitchi ou Tchiribiri. Ceux-ci sont plus connus sous le nom 
d'Istriovalaques. Selon Vukanovic', «// s'agit des derniers re­
jetons des pasteurs valaques, qui s'infiltrèrent sous le nom 
de Mauvrovlachs (Morlacchi) à travers la Bosnie, la Croatie 
et la Dalmatie, jusqu'aux portes de Trieste27.»

Finalement, les Valaques, qui se désignent eux-mêmes 
par le nom d'Armâni, continuent à exister dans la péninsule 
hellénique, mais subsistent également, éparpillés28, dans les 
pays balkaniques du nord et en Roumanie.

L'origine raciale des Valaques de la Grèce 
et de la diaspora grecque - les Armâni.

Le nom Armâni dérive du préfixe a - , grec ancien par ex­
cellence29, et du ιτιοίρωμάνοι (Romani), qui a subi une syn­
cope du ω. En outre, il correspond au terme Armânia 
(Romania), qui, selon les découvertes du célèbre byzantino­
logue russe Al. Vasiliev30, est employé par les Grecs pen­
dant le moyen âge pour désigner leur pays.

Pour aucune autre catégorie de latinophones, noos ne 
disposons de preuves aussi exactes quant à leur origine.

Premièrement, le chroniqueur byzantin du VIe siècle, 
Jean Lydien, témoin oculaire de la situation linguistique dans 
les régions de l'Etat romain de l'est, certifie l'italianisation - 
latinisation - des Grecs qui ne portent pas le nom de Vala­
ques, non encore attesté, mais le nom commun de romains 
qui était le terme normalement usité pendant les premiers



siècles de l'Empire romain, comme le souligne également le 
Professeur roumain de l’Université de Bochum Cicerone Po- 
ghirc31. Voici l'extrait révélateur tiré de l'oeuvre de Jean Ly­
dien : «Il existait une loi ancienne selon laquelle tous les 
actes émanant des gouverneurs de province de quelque 
manière que ce soit, aussitôt exécutés par les autres au­
torités, devaient être exprimés dans la langue des Ita­
liens... En ce qui concerne l'Europe (c'est-à-dire la pé­
ninsule balkanique), le caractère ancien a été maintenu 
par nécessité pour tous les actes, parce que ses habi­
tants mais surtout les fonctionnaires de l'empire, quoi­
que Grecs dans leur majorité, pariaient la langue des Ita­
liens32 .»

L'extrait ci-dessus, outre le renseignement concernant la 
latinisation des Grecs, nous fournit également le renseigne­
ment particulièrement intéressant qui atteste la suprématie 
des Grecs dans les Balkans et cela même sur le plan démo­
graphique. En ce qui concerne aussi bien la première que la 
deuxième partie de ce témoignage, on essaye de manière 
soit opportune, soit naïve, d'une part, d'éliminer parfois le 
mot Grecs; c'est ce que fait d'ailleurs systématiquement et 
intentionnellement, dans ses publications successives, l'aca­
démicien et professeur de l'Université de Bucarest, le feu H. 
Mihaescu,33 et d'autre part, de contester la possibilité de la 
latinisation des Grecs, ou même encore la validité de ce ren­
seignement. Cette thèse est particulièrement soutenue par 
des grécophones, qui développent le raisonnement selon le­
quel la langue grecque était supérieure à la langue latine, et 
que, par conséquent, elle n'aurait soi-disant pas eu à céder à 
celle-ci. Cependant, lors de l'entre-deux-guerres, cet 
«axiome» paradoxal a été rejeté par F. Lot34, Professeur à la 
Sorbonne. Il est en outre incontestable que l'on maîtrise plus 
rapidement une langue plus pauvre. Par conséquent c’est à 
bon droit que le Professeur roumain de l'Université de Co­
penhague, E. Lozovan35, rejette expressément l'exception de 
la langue grecque et se prononce très fortement pour 
l'exactitude des renseignements fournis par Jean Lydien.



Ces mêmes renseignements sont également approuvés par 
le Professeur honoris causa de l'Université de Thessaloni- 
que, A. E. Vacalopoulos : «La preuve, c'est le contemporain 
de Justinien, Jean Lydien, qui nous la fournit, dans son oeu­
vre "De l ’état des Romains", dans laquelle il écrit que les 
habitants des provinces européennes de l'empire, quoique 
Grecs dans leur majorité, parlaient le latin; “cela était parti­
culièrement vrai pour les fonctionnaires” ; ils étaient, en effet, 
latinophones ou même bilingues36. »

En outre, les témoignages épigraphiques sont tout aussi 
exacts. En se fondant sur l'étude du matériel épigraphique, 
Bruno Helly apporte des preuves sur la diffusion de la langue 
latine dans les régions de la Thessalie (Phères-Velestino et 
Perrhèbie) : «On note dans les inscriptions à partir du 1er s. 
ay. J. C., la multiplication des anthroponymes latins portés 
par des Grecs: Salvia, Secunda, Markos, Sévéros...; nous 
avons l ’impression que dans la population thessalienne, il 
s’est constitué peu à peu, non seulement dans les villes mais 
aussi dans les campagnes, un groupe nettement plus influen­
cé par la languelatine... 37 » En outre, Helly, dans son texte 
original, écrit en français, reconnaît les Armâm de la Thessa­
lie comme une continuité de Thessaliens très profondément 
influencés par la langue latine pendant la période romaine. 
Se fondant sur des éléments épigraphiques, M. Hatzopoulos 
prouve également la latinisation des Epirotes (Photicè) et 
des Macédoniens (Béroia)38.

Les sources historiques et archéologiques sont de sur­
croît confortées par la recherche dans le domaine de la to­
ponymie latine sur le territoire grec. Celle-ci est également, 
d'une part, invoquée par le Professeur à l'Université de Bu­
carest Al. Philippide39 et d'autre part, mentionnée par le Pro­
fesseur Hongrois à l'Université de Budapest A. Tamàs40. La 
contribution des Grecs est également importante. Parmi eux, 
une place de premier rang est occupée par le Professeur de 
linguistique à l'Université de Janina A. Thavoris41. Le Pro­
fesseur Poghirc42 mentionne des publications supplémentai­
res concernant la toponymie latine sur le territoire grec.
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Parallèlement, Hertzberg43, Feyel44, Oost45, Szilàgyi46, 

Hammond47, Eck48, Sarikakis49 constatent une participation 
active des Grecs aux services publics et militaires de l'Em­
pire romain, tandis que Lafoscade50, Brunialti51, Ros- 
tovtzeff52, Bratianu53, etc, constatent la création d'îlots ou de 
zones latinophones dans la péninsule hellénique.

Il en résulte donc que tous les écrits occasionnels four­
nissant de fausses interprétations aux passages des chroni­
queurs byzantins et aux diverses chroniques, qui visent à 
prouver la non-grécité des Armèni, en donnant comme ar­
guments : les descentes effectuées à partir du nord 
(Danube, Dacie), leur origine orientale (Mésopotamie) ou 
occidentale (Italie) ou encore illyrienne ou celtique etc, ne 
constituent que de simples conjectures ou bien encore des 
théories sans fondement et pire, des radotages, fruits de la 
vanité de leurs auteurs, ou pire encore, des écrits rédigés à 
l'improviste, délibérément et sur commande. Cela est vrai 
parce que les écrits susmentionnés viennent à l'encontre des 
conclusions de la romanologie balkanique qui voient le jour 
grâce à une série de publications scientifiques telles que 
celles de Tomatschek54, Sacerdoteanu55, Tamàs56, Drago- 
mir57, Gyoni58, Lemerle59, Cankova60, etc61. Par ailleurs, le 
caractère indigène des Armèni est également accepté par 
des savants roumains distingués, A. D. Xenopoi62, V. Pâr- 
van63, T. Papahagi64, R. Vulpe65, A. Procopovici66, Th. Capi- 
dan67, Maniu68, etc, ainsi que par des savants en prove­
nance d'autres pays, R. Pinon69, Wace-Thompson70, L. Nie- 
derle71, Fr. Taillez72, T. Vukanovic’73, M. Sivignon74, Albert 
Failler75, etc...

Néanmoins, des Grecs continuant à soutenir des opinions 
dépassées ne manquent pas, malgré l'existence d'ouvrages 
grecs très valables, relatifs non seulement au caractère in­
digène des Armèni mais aussi à leur grécité. Leur mention 
n'est que très rarement mais habilement faite dans la biblio­
graphie roumaine qui concerne le même sujet. Evidemment 
ce fait ne nous surprend pas du tout, car en Grèce aussi on 
constate la même omission, voire ignorance. Certains écri­



vains grécophones, même non intentionnés, qui fournissent 
parfois des renseignements considérables, n’exploitent pas 
pour autant la bibliographie armânologique grecque. D'au­
tres encore soit par préjugé, soit par intention, soit même par 
paresse accompagnée d'une ignorance complète, ne consul­
tent même pas les études les plus récentes et les pfus re­
connues; en sorte qu'ils se montrent scientifiquement retar­
dés et qu'ils provoquent des confusions néfastes76.

L’ouvrage grec le plus important nous est déjà donné en 
1832 par le «maître de la Nation» Constantin Koumas, ori­
ginaire de Larissa. Il était docteur de deux Universités alle­
mandes, membre correspondant des Académies de Munich 
et de Berlin et il maîtrisait parfaitement le savoir de I. Leun- 
clavius77 et partageait les connaissances de Kopitar78. Mais, 
le plus important est que Koumas avait une perception per­
sonnelle du présent sujet. Il explique, de manière méthodi­
que et rigoureuse, la diffusion de la langue latine et l'appari­
tion, sur le territoire de l'Empire romain, de latinophones 
portant le rîom des Valaques. Koumas procède à une des­
cription des événements qui ont eu lieu dans la péninsule 
hellénique, habitée à son époque par des Valaques, dont il 
atteste catégoriquement le caractère grec. Il mentionne, en 
outre, leur comportement fraternel envers les grécophones 
avec lesquels ils cohabitent et qu'il appelle Graeci. Il con­
tredit le renseignement fourni par Benjamin de Toudela79, 
repris comme référence par la majorité qui ignore complè­
tement son oeuvre et sa mission. Il faut bien avouer que la 
précision du texte de Koumas impressionne: ails se compor­
tent fraternellement envers les Graeci, comme des Graeci et 
ni les uns ni les autres ne manifestent aucune différence 
ethnique entre eux, puisqu'en réalité, les deux peuples sont 
des enfants de la même patrie et des descendants des mê­
mes ascendants80. »

Les latinophones de fa Grèce aussi bien à l’intérieur qu’à 
l’extérieur du pays, outre le nom “Armèni”, qui définit surtout 
leur particularité linguistique et dont ils se servent pour se 
dénommer eux mêmes, emploient dans le domaine public,



____________ “Vatague s de Grèce et Union Européenne” 15
dans leur correspondance et dans les documents juridiques 
et administratifs, exactement comme Koumas, le nom ethni­
que Γραικός- ou, si cela s’impose, la forme latine Graecus. 
L'académicien N. lorga dans son article portant le titre “Note 
Polone” rédigé à la suite de sa recherche, effectuée sur 
place, concernant les Armèni de la diaspora en Pologne, 
nous fournit des exemples particulièrement éclaircissants: 
Honoratus Constantinus Tuszynski, Graecus, vinopola de 
civitate Moscopolis... 1780. Honoratus Demetrius Wretowski, 
Graecus, vinopola, de civitate Moscopolis... 1780. Honoratus 
Georgius Dymsko Zupanski, Graecus, vinopola, de civitate 
Moscopolis... Honoratus Michael Dziemovski... de civitate 
Moscopolis oriundus, Graecus... 1788, etc.81 Les Valaques 
Moscopolitains déclarent d’ailleurs être Grecs (Graeci), bien 
qu’à l’époque il n’y avait pas encore d’Etat grec. En outre, ils 
ne sont point influencés par la variation remarquable du 
nom, qui prend une terminaison slave ou entièrement slavo- 
gène. Lorsque, d’ailleurs, il est nécessaire de déclarer en 
même temps les caractéristiques linguistique et ethnique, on 
utilise le nom composé Graeco-Valaques, comme le fait Si- 
nas dans sa correspondance avec le premier gouverneur de 
la Grèce, loannis Capodistrias82.

C’est donc à juste titre, selon le professeur Ap. E. Vaca- 
lopoulos «que la thèse de la latinisation des populations hel­
léniques indigènes a été soutenue, il y  a déjà 150 ans par le 
premier historien de la Grèce moderne, Constantin Koumas 
(1777- 1836), en prenant appui sur des raisonnements très 
simples et persuasifs83 ».

Un deuxième ouvrage grec, qui permet de comprendre 
facilement les opinions des intellectuels Armâni pendant la 
période critique de la propagande obstinée et multilatérale 
visant à les isoler de l’hellénisme, appartient à Triantafyllos 
Bartas, originaire de Metsovo, écrivain considéré qui, en 
1878, dans la capitale même de Roumanie, dans Bucarest, 
déclare avec un courage remarquable et une franchise rare, 
l’origine hellénique des Armâni. En se référant plus particu­
lièrement aux sermons de Cosmas d’Etolie, - à la canonisa-



tion duquel la Roumanie s’opposait par tous les moyens, et 
qui est même encore aujourd’hui remise en question par 
quelques résidus des écoles roumaines de l’avant-guerre, 
comme, par exemple, Giannakis Dodos, individu dépourvu 
de toute culture hellénique - Bartas identifie les termes Ro­
mains - Hellènes - Valaques en disant «dans les régions de 
la Grèce habitées par les Romains, c’est-à-dire, en quelque 
sorte, par les Valaques de race hellénique8*». En outre 
l’identification des Grecs aux Romains a été également at­
testée plusieurs siècles auparavant, à l’époque moyenâ­
geuse et byzantine, non seulement dans des textes savants 
mais également dans des textes plus populaires comme par 
exemple dans l’Apocalypse du Pseudo-Méthodios des Pata- 
res, texte du VIIe siècle, où en ce qui concerne la fin attendue 
de Constantinople, il est dit que: «...Le roi des Grecs, c’est-à- 
dire en vérité celui des Romains, se révoltera contre eux 
(sc. contre les Ismaélites lors de la prise de Constantinople) 
avec beaucoup de rage...» Cette source est mise en valeur 
par le Professeur à l’Université d’Athènes Stavros Kourous- 
sis qui écrit dans son avant-propos: «Le fait que le peuple de 
la dite Romanie n’était pas de race romaine mais grecque, 
semble bien connu par tous, même pendant les temps qui ont 
précédé la renaissance des Lettres sous les rois Macédo­
niens..85 »

Exactement un demi siècle après l’édition du livre de 
Bartas à Bucarest, en 1878, un troisième ouvrage grec pa­
raît, comportant une thèse tout à fait juste sur les Armâni. 
L’historien Christos G. Kalokérinos (1855-1944/5), - prove­
nant de Agios Georgios du Département de Karditsa, poly­
glotte, maîtrisant sept langues, le français, l’anglais, l’alle­
mand, l’italien, l’arabe, le turc..., diplômé des Universités de 
Paris86 - en 1928, dans son article portant le titre Les Kout- 
sovalaques et leur idiome linguistique, décrit parfaitement 
comment la domination romaine s’est imposée en Grèce et a 
abouti, selon lui, à un idiome gréco-latin, c’est-à-dire à l’arou- 
main. Il ajoute, entre autres, ce qui suit: «ce sont les dé­
nommés Koutsovalaques qui ont maintenu cet idiome romain.
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Ceux-ci, leur langue mise à part, sont purement Grecs pour 
le reste; ils ont un sentiment grec très vif, ils respectent pro­
fondément les lois de leurs pères, leur conscience religieuse 
et nationale est intègre, ils aiment de tout leur coeur la cul­
ture grecque et sont dévoués entièrement à la Grèce classi­
que... Ils ont toutes les caractéristiques raciales grecques, 
l ’esprit de génie et de liberté, particularités associées à leur 
inclinaison pour le commerce et le dévouement ardent à la 
mère-patrie...87 »

La civilisation des Armâni
Alors que l'idiome aroumain, utilisé par des Grecs pen­

dant l'occupation romaine, était auxiliaire et ne servait qu'à 
répondre à des besoins pratiques88, la langue grecque a été 
maintenue comme langue principale. Il est d'ailleurs possible 
que des Grecs, qui exercent des fonctions militaires ou ad­
ministratives, en tant que citoyens romains, loin de leur pays 
natal89, aient perdu complètement la langue de leurs ancê­
tres. Un autre cas de perte de la langue grecque coïncidant 
avec une survivance durable de l'idiome aroumain se fait 
également remarquer pendant les premiers siècles obscurs 
de l'occupation ottomane et plus particulièrement chez les 
Armâni qui mènent une vie nomade ou plus exactement, 
semi-nomade en raison de leur activité principale, l'élevage.

Bien évidemment, d'après le professeur de l'Université de 
Budapest Mathias Gyóni, atout porte à croire que les Vla- 
ques doivent avoir été bilingues pendant toute leur his­
toire90».

Dès lors que les Ottomans établissent leur empire dans 
les Balkans et imposent la pax ottomana, des Armâni ainsi 
que d'autres Grecs se dispersent sur le territoire de l'empire 
ottoman et surtout au delà de sa frontière, presque dans 
toute l'Europe. Ils excellent comme commerçants, ban­
quiers, armateurs, scientifiques, surtout médecins tout 
comme artistes et hommes de lettres91. Ils s'occupent 
d'ailleurs, dès leur départ, deJa renaissance spirituelle de la
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nation grecque au sein de laquelle ils se sentent parfaite­
ment intégrés et se voient reconnus comme tels par les 
peuples étrangers.

Il importe de signaler, au moins à titre indicatif, certains 
noms comme par exemple ceux de loannis Cottounios 
(1577-1658), Nicolaos Spatharis, plus connu sous le nom de 
Milescu, (1636-1708), Basile Lupu...

En ce qui concerne le premier, l'Académicien et Profes­
seur de l'Université d'Athènes K. Amantos écrit: «Cottounios 
est le premier savant originaire de la nouvelle Macédoine 
dont le legs a servi d’exemple brillant incitant à contribuer au 
développement des lettres92.» Cottounios provenait de Bé- 
roia, fit ses études en Italie et fut nommé professeur des let­
tres grecques et de philosophie à l'Université de Padoue. 
C’est en 1653 qu’il fonda dans cette Université une cité 
d’accueil pour le logement et la restauration des étudiants 
Grecs

Milescu profite indirectement de la fondation de Cottou­
nios étant donné que les étudiants boursiers de l'Université 
de Padoue deviennent professeurs de la Grande École du 
Patriarcat de Constantinople dont il fut lui-même l’élève pour 
devenir plus tard un helléniste éminent93. Il connaît les Rois 
d'Europe et offre ses services au bureau des Relations Pu­
bliques de la Russie, qui, grâce à ses compétences diplo­
matiques, établit ses premiers contacts âvec la Chine94. En 
outre, grâce à son courage, Milescu réussit à trouver et à li­
vrer les plans stratégiques secrets du Sultan visant à la prise 
de la ville assiégée de Vienne en 1683; ce qui a permis à 
l'Europe d’être sauvée de l'islamisation et des toutes ses 
conséquences!

Le troisième, Basile Lupu, qui devint Prince de Moldavie, 
introduit la langue grecque dans les écoles de son pays95, 
soutient l'oeuvre du Patriarcat Oecuménique96 et travaille 
sans cesse pour la restauration de l'Empire Byzantin97, 
comme son compatriote98 Michel le Brave99 l’avait déjà en­
trepris bien avant lui.



Les Armèni de l'étranger envoient de l'argent à leur pays 
pour la fondation d'écoles grecques, de bibliothèques com­
portant les premières éditions des auteurs Grecs ainsi que 
des ouvrages et des revues étrangers, surtout français', 
comme Pouqueville100 a pirle constater lors de sa visite sur 
place. L'argent envoyé par les Armèni servit également à la 
création d'une imprimerie101, qui fut la seule dans les Bal­
kans, à l'exception de celle du Patriarcat Oecuménique. Ces 
fonds contribuent également à la rédaction et à l'édition de 
livres visant à la diffusion de la langue et de la culture grec­
ques. C'est ainsi que paraissent des livres de petite taille et 
faciles à consulter, destinés aux analphabètes et à ceux qui 
parlaient des langues autres que le grec. Nous pouvons 
mentionner les livres de Théodore Anastase Cavaliotis, dis­
ciple de Voulgaris, Daniel le Moscopolitain etc. Certains li­
vres de niveau supérieur paraissent également, comme 
ceux de Démètre Darvaris. Seuls quelques titres102 suffisent 
pour prouver non seulement la culture grecque mais égale­
ment la conscience hellénique des Armèni:

Guide de la bonne éducation, c'est-à-dire manuel très 
profitable pour l'enrichissement des moeurs des jeunes et 
l'accomplissement de leurs devoirs..., 1791, Même éd. en 
1802 (en grec).

Guide sûr pour la connaissance des hommes, paraphra­
sant les Caractères de Théophraste et d'autres auteurs plus 
modernes ..., Vienne, 1795 (en grec).

La vraie voie du bonheur, c'est-à-dire trois discours paré- 
nétiques de Plutarque sur l'éducation des enfants, d'Isocrate 
sur les bonnes moeurs des jeunes et de Xénophon sur l'éco­
nomie, ainsi que deux chapitres des Ethiques d'Aristote, 
Vienne, 1796 (en grec).

Engolpion d'or, c'est-à-dire le tableau de Kévis de Thèbes 
et le Manuel d'Epictète, Vienne, 1799 (en grec).

Pédagogue, c'est-à-dire règles éthiques nécessaires à la 
vie pour le profit des jeunes garçons et filles, recueillies par 
Démètre Darvaris ..., Vienne, 1804 (en grec).



Recueil de sagesse ..., Vienne, 1811 (en grec), Il s'agit 
d'un recueil des oeuvres de différents sages.

Guide de la vie..., Vienne, 1812 (en grec).
Les Caractères de Théophraste..., Vienne, 1815 (en 

grec).
Chrestomathie en néogrec..., Vienne, 1820.
Les Anglais Wace et Thompson103 ont fait, au début de 

notre siècle, en 1914, une constatation tout aussi importante 
et peut-être plus précieuse, concernant également la civili­
sation populaire des Armani, leurs traditions et plus particu­
lièrement leurs moeurs et coutumes tout en mettant l'accent 
sur leur caractère hellénique. En outre, récemment, l'ethno­
logue roumaine Elisabeta Moldoveanu104 reconnaît le carac­
tère grec des chansons populaires des Armâni.

Par conséquent les Valaques de la Grèce et de la dias­
pora grecque, qui se déterminent eux-mêmes par le nom 
Armâni, sont parfaitement Grecs. Il importe ici de citer les 
paroles du professeur de l'Université de Belgrade D. Popo- 
vic': «Ma/s on ne peut le contester, les Aroumains se sen­
taient Grecs et ils apportaient (pendant leur diaspora) réel­
lement la langue, la manière de vivre, l'esprit grecs au monde 
occidental et dans nos pays105.»

Avec de tels témoignages, il serait antiscientifique, anti­
déontologique, irrationnel, provoquant et sans aucun doute 
vain que l'Union Européenne vise à la programmation de 
l'enseignement de l'idiome aroumain, qui jadis n'a été em­
ployé par des Grecs que comme une sorte de code linguisti­
que secondaire et auxiliaire dans leur communication.

Aujourd'hui, étant donné que cet idiome rappelle en plus 
aux Armâni l'occupation romaine de tant de siècles, la pro­
pagande roumaine de presque un siècle et demi ainsi que 
les interventions italiennes106 des années 1917-1918 et 1941- 
1942 qui ont entraîné des conséquences néfastes surtout à 
leur encontre, ils manifestent une allergie particulière même 
à l'écoute de la moindre possibilité de réanimation de leur
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passé répugnant. Ils manifestent d'autant plus cette allergie 
quand ils constatent que dans cette affaire ce sont d’une 
part, quelques descendants ou proches des collaborateurs 
des forces de l'occupation et d'autre part, certains porteurs 
d'idéologies fausses et déjà effondrées, qui en sont les pro­
tagonistes.

Il s'agit d'ailleurs d'une distorsion de la notion de la Dé­
mocratie, car ces derniers ne sont qu’une poignée et n'ont 
qu'un seul but: imposer, à la majorité éclatante des Armâni 
de la Grèce, leurs plans illégitimes et inacceptables. En ou­
tre, les très peu nombreux agitateurs107 de Fribourg, de Pa­
ris etc., qui ne sont même pas nés en Grèce mais en Rou­
manie, où leurs parents roumanisés s'étaient installés, n'ont 
aucun droit d'agir contre la volonté des Armâni du territoire 
grec et de la diaspora.

Il est incontestable que même les fameux engagements 
grecs entrepris lors de la correspondance entre les Premiers 
Ministres grec et roumain et à la fin dçs travaux du Sommet 
de Bucarest en 1913, sont restés lettre morte. De surcroît, 
tout ce qui est écrit et dit sur les droits humains des Armâni 
habitant la Grèce est inutile et sans objet puisque plusieurs 
sciences ont apporté la preuve de leur identité grecque et 
qu’ils se sentent totalement grecs. D'ailleurs, quand en 1948 
la Roumanie a exprimé oralement son intérêt pour sa soi- 
disant minorité en Grèce108, les Armâni même de Béroia, les 
seuls considérés^ comme minoritaires, ont réagit très vive­
ment. Ils ont même procédé, de leur propre initiative et en 
organisant une réunion publique, à la dissolution de la com­
munauté "roumaine", - mentionné ainsi sur le papier - de 
l'école roumaine ainsi que de l'église roumaine. Leur déci­
sion a été publiée. Elle figure d'ailleurs, avec toutes les si­
gnatures, dans les archives de Démosthène Carayiannis109, 
qui me les a lui-même spontanément transmises, à l'occa­
sion d'une conférence donnée dans la Commune de Kato 
Vermion, le 2 août 1992.



Il est donc logique qu'il n'existe pas de régime légal et 
politique spécial pour les Armèni et que l'idiome aroumain ne 
soit pas employé dans l'enseignement, la justice et en géné­
ral dans les services publiques, étant donné qu'il n'existe pas 
d'Armani monolingues, ignorant la langue grecque. Une 
ignorance du grec serait inconcevable puisque les Armèni, 
même pendant l'occupation ottomane, connaissaient le grec 
et l'enseignaient même en dehors de la Grèce. Plus particu­
lièrement, selon le professeur de l'université de Belgrade VI. 
Skariç': a...grâce aux colonies des commerçants gréco- 
tsintsares [sc. gréco-valaques] établies dans tous les pays 
balkaniques, la langue grecque avait une grande importance 
et sa connaissance était considérée nécessaire pour un 
homme cultivé"0.» En outre, prétendre de quelque manière 
que ce soit, que les Armèni désirent soi-disant l’enseigne­
ment de l’idiome aroumain, constituerait une contradiction 
incroyable. Cela parce que d’après les renseignements que 
Petar Skok, romaniste-balkanologue et professeur de l'Uni­
versité de Zagreb, nous fournit, les Armèni «...de tout temps, 
se sont distingués par leur enthousiasme pour 'la langue et la 
civilisation grecques111 ».

Conclusion
De tout ce qui précède, il résulte donc ce qui suit: les au­

torités compétentes de l'U. E. comprennent sans aucun 
doute qu'accepter une proposition éventuelle relative à la 
fondation d'écoles valaques - affaire pour laquelle elles com­
muniquent mystérieusement et consultent principalement et 
obstinément des amateurs ainsi que des élèves des écoles 
roumaines112 - entraînerait des complications politiques, des 
conflits entre les Armèni et la disparition totale de l'idiome 
aroumain. Ce dernier serait également redevable de tçus les 
dangers latents ayant pour résultat direct la répulsion ainsi 
que la cessation de tous les efforts déployés pour son étude.

Etant donné que l'U.E. déclare s’intéresser sincèrement 
et même veiller au maintient de l’authenticité du patrimoine 
culturel des peuples européens, il serait recommandé que



ses représentants, en ce qui concerne la présente affaire, 
collaborent avec des spécialistes Armâni, scientifiques con­
nus par les services de ΓΙ). E. ou avec des établissements 
intellectuels, culturels, scientifiques ayant pour objet de re­
cherche les Armâni. Parmi ces établissements, on pourrait 
citer, en tout premier lieu, la Société Littéraire Parnasse. 
Cette Société dans le cadre des activités du secteur d'Etudes 
Balkaniques, a une fois de plus consacré le 5ème Cycle des 
Cours de la présente année à la Question Koutsovalaque. 
En outre, l'histoire de cet établissement a commencé en 
1865 «... grâce au zèle ardent de quatre frères, les frères 
Lambrou; quant à leqr action, elle a commencé dans une 
pièce de la maison de la famille Lambrou...113 »

La famille Lambrou provient des Armâni de Pinde. Un 
des jeunes de cette famille, Spyridon Lambros114 est devenu 
plus tard Professeur, mondialement connu, de l'Université 
d'Athènes. Il est également devenu Premier Ministre de la 
Grèce. Quant à sa fille, elle fut la première femme ministre 
en Grèce. Il est en outre à mentionner qu'un de ses compa­
triotes, Jean Colettis115, fut le premier Ambassadeur de 
Grèce à Paris et fut par la suite Premier Ministre. Alexandre 
Svolos, Professeur de droit constitutionnel à l'Université 
d'Athènes, lui aussi Armânu, fut le Premier Ministre "du Gou­
vernement de la Montagne", gouvernement des Grecs révol­
tés contre les nazis, les fascistes et leurs alliés lors de la 
deuxième guerre mondiale. En outre, le fameux Patriarche 
oecuménique de Constantinople, Joachim III, le Président 
actuel de la Société d'Etudes Macédoniennes de Thessalo- 
nique, membre correspondant de l'Académie d’Athènes et 
Professeur d'Université Constantin Vavouskos ainsi que 
plusieurs autres professeurs d'Université contemporains, 
comme G. Nitsiotas, Ant. Tachiaos, Anast. Tachos... sont 
tous ses compatriotes.

Le rejet de personnalités faisant preuve d'une telle autori­
té vient à l'encontre de toute notion de logique, de dignité et 
de méritocratie.
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Propositions
Quoique le côté grec ait été sous-estimé puisque l'étude 

de la Question Koutsovalaque, à son étape actuelle116, n'a 
été entreprise que par des établissements, des centres 
scientifiques de l'Europe de l'ouest, spécialisés dans les af­
faires minoritaires, thèmes qui sont d'ailleurs essentiellement 
différents de celui susmentionné, nous sommes convaincus 
que TU. E. manifeste une volonté ferme et incontestable: 
conserver et présenter en temps utile et en toute clarté, le 
patrimoine culturel de l'Est Grec même sous sa forme arou- 
maine. Cette forme prouve d'ailleurs clairement la coexis­
tence de la civilisation grecque et romaine. Ces deux civili­
sations constituent la base de la civilisation européenne.

En outre tout ce qui reste de la civilisation aroumaine 
mérite d'être étudié. Cela est d'autant plus vrai si nous nous 
rappelons du fameux orientaliste René Grousset qui soutient 
que la diffusion de la civilisation grecque et du christianisme 
s’est effectuée dans l'ensemble de l'Europe notamment à 
travers la latinité de l'empire romain.

Des éléments intéressants issus de la période romaine, 
sont conservés dans l'histoire, la culture populaire et l'idiome 
linguistique aroumain des Armèni de la Grèce, puisque By­
zance ne perdit jamais son caractère romain117.

Par conséquent, il est nécessaire de mener, tant qu'il est 
encore temps, une étude purement scientifique des élé­
ments susmentionnés, débarrassée de toute intention délibé­
rée, apparente ou sournoise. De telles intentions sont tou­
jours aperçues et pour cela elles rendent difficile le progrès 
des recherches ou encore elles dissuadent même les inten­
tions les plus pures.

La Société Littéraire Parnasse dispose des moyens 
scientifiques nécessaires afin d'établir un programme de re­
cherche concernant les Armèni, en mettant à son service de 
manière efficace le personnel scientifique spécialisé qui est 
aussi bien le sien que celui des autres établissements colla­



borateurs. Elle profitera également du matériel précieux, re­
latif aux Armèni, puisé dans plusieurs centres scientifiques, 
dans les archives des associations des personnes d'origine 
valaque ainsi que dans ceux de l'Union Panhellénique des 
Associations Culturelles des Valaques de Grèce118.

Il serait d'ailleurs inconcevable que l'U. E. prenne des 
décisions à propos d'un sujet qui concerne directement la 
Grèce en l’absence de la science grecque.

Académie d’Athènes
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l’autre rive s’étendent les Salnae et les Kouares. C ’est d’ailleurs le 
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Romains, qu’il s’agisse aussi bien de la langue et de la façon de vi­
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2 De bello Gallico, II, 24; VII, 7et 64.
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de langue latine: les Wallons, les Valaques et aussi les Gallois, for­
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germ, -alha donne -aule (salha: saule). La même idée est exprimée 
par W. von Wartbourg dans la deuxième édition (1950) du Diction­
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8 Cf. V. Bérard, La Macédoine. Paris, 1897, 239-240: «Les Vala-
ques ont été, depuis cinquante ans, les grands bienfaiteurs de 
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